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4 LE CONTEUR VAUDOIS

coup, que Cambronne, dans la mêlée, ne

pensait point à faire une si belle phrase,
et qu'il avait répondu tout autre chose.

A ce propos, voici ce qui est
rapporté dans un volume des Mémoires du

comte de Viel-Castel qui vient de paraître.

M. de Viel-Castel tient ce récit du

général Mellinet, commandant de la

garde impériale sous Napoléon III, et le

général Mellinet le tenait de Cambronne
lui-même. Citons donc le général Mellinet,

d'après M. de Viel-Castel.
De retour dans ses foyers après

Waterloo, dit le général Mellinet, Cambronne,
en l'absence de mon père, qui était exilé,
se fit mon tuteur ; il avait pour moi une
grande affection et ce fut lui qui,- à

quinze ans, me décida à prendre du
service dans l'armée.

Cambronne n'était nullement un grossier

soldat; il avait fait de fortes études
et passait pour un latiniste très distingué.

Un jour, lui et moi, nous nous
baignions dans la Loire, et je dois dire que
je n'ai jamais vu un corps humain plus
couturé de blessures, coups de mitrailles,

coups de feu, coups de sabre et

coups de bayonnette.
Je lui demandai, tout en nageant près

de lui :

— Est-il vrai, mon général, que vous
avez répondu le mot qu'on vous attribue,

au général anglais qui vous pressait
de déposer les armes

Cambronne me répondit en me
tutoyant comme il en avait l'habitude :

— Tu me connais; ce mot-là me res-
semble-t-il Peux-tu t'imaginer qu'il
soit sorti de ma bouche dans un moment
aussi solennel?... Non, je ne l'ai point
dit. Ce qui est vrai, c'est que chaque fois

que la proposition de mettre bas les
armes nous fut faite, je levai mon sabre en

criant de ma voix la plus forte : « Grenadiers,

en avant! » Mais bientôt je fus
blessé, je perdis connaissance, et au
bout d'une demi-heure, les grenadiers
ne pouvaient plus se porter en avant : ils
étaient morts

On coniplinieiiit.
Lè dzouvenès dzeiiis et mémameintlè

z'einfants àmont gaillâ alla à tsévau, et
s'on vâo féré pliési à n'on gosse, n'ia
qu'à l'aguelhî su 'na vîlhie cavalia quand
le trainè on tsai vouâisu. Lo gaillâ est
conteint coumeint on bossu dè féré
dinsè âo chasseu à tsévau, et quand bin
l'est d'obedzi dè sè teni avoué lè duè

mans âi z'étalès dâo boré, l'est tot parâi
liai coumeint on piâo su on molan.

N'ia pas què lè z'einfants qu'àmont
dinsè dessuvi la cavaleri, et on vâi prâo
soveint dâi grands valets et mémo dâi
z'hommo mariâ ramenâ lai z'applià à

coussette su on tsévau; et quand vont
abrévà, se lo borné est en bocon liein dè

l'étrablio, n'est pas ra dè lè vairè à cam-
beïon, à pâi, féré trottà lâo monture.

On coo que menâvè réferrâ, étâi monta
su sa cavalla. Sè tegnâi-te mau, âo bin
lo vîlhio Rebaton, qu'avâi crouïe leinga,
lo volliâvè-te couïena Diabe lo mot
y'ein sè ; mâ tantià qu'ein passeint
dévant tsi cé vîlhio cocardier, qu'ein avâi
adé iena à derè, lo père Rebaton crié âo

gaillâ qu'allàvè à la fordze :

— Ne savé pas que ton tsévau étâi
dinsè malâdo

— Coumeint malado, repond l'autro,
porquiè cràidè-vo que l'est?

— Po cein que l'a on gros eimpliâtro
su lo don.

—BQQQQOQB1 ¦

Quoui ne pao, ne pâo.

N'ia rein dè tôt què la moo po féré
tsandzi à ne n'hommo cein que l'a cou-
temâ dè féré.

Djan Quartetta, qu'on lai desâi dinsè

po cein que l'étâi 'na bouna pratiqua dè

cabaret, est z'u moo. L'autro dzo, quand
on l'a porta ao cimetiro et que l'einterrà
a passa dévant la pinta, Quaquelet, lo
carbatier, ein lo vayeint passâ, fe à

clliâo que bévessont tsi li :

— Cein que c'est 1 vouaiquie lo premi
iadzo que lo pourro hommo passé dévant
ma pinta sein lâi eintrà.

F A VE Y GROGNUZ ET L'ASSESSEUR

à l'Exposition universelle de 1889.

Cette nouvelle brochure sera mise
sous presse très prochainement, et nous
en publierons la table des matières,
avec les conditions de souscription dans

notre prochain numéro.

Le Passe-Temps de samedi était si facile
à deviner qu'il n'est pas besoin d'en
publier la solution. — Nous avons reçu 32

réponses justes, et la prime est échue à

M. D. Borgeaud, fils, à la Croix-d'Ouchy.

Problème.
Un navire est près de sombrer ; on a jeté

à l'eau bagages, canons et vivres ; mais il
est nécessaire de sacrifler encore la moitié
des hommes de l'équipage, qui se compose
de 32 marins, 16 blancs et 16 noirs. Le
capitaine les fait ranger sur une seule ligne
pour les décimer. Commençant par la gauche,

il fait précipiter à la mer le 10e marin,
le 2CMe, le 30me ; puis, continuant à compter
par dix, lorsqu'il est à l'extrémité de la
ligne, il revient sur ses pas et sacrifie le 8""»,

et ainsi de suite, jusqu'au moment où, la
décimation terminée, le 16™« marin est
sacrifié.

Tous les marins ainsi jetés à la mer sont
des noirs. Dans quel ordre le capitaine a-t-il
dû ranger ses hommes en ligne pour sauver
tous les blancs

Prime : Un objet utile.

Boutades.
Au tir.
Un capitaine à un élève qui a mis son

coup hors de la cible :

— Maladroit passez-moi votre arme
et regardez, c'est bien simple.

Il tire et manque le but. Mais sans se

déconcerter :

— Voyez-vous Voilà comment vous
faites. Maintenant, attention

Il tire de nouveau et rate.
— Voilà comme d'autres font.
Enfin il atteint le but. Alors du ton le

plus naturel :

— Et voilà comme il faut faire.

Mordre la poussière. — Voilà une
expression très fréquemment employée et
absolument fausse dans le sens qu'on
lui donne ordinairement. Ca se dit, mais
ça ne se fait pas. Quand on est mort, on
ne peut pas la mordre. Quand on ne l'est
pas, on s'en garde bien

A la sortie d'une messe de mariage :

— Y avait-il de jolies toilettes?
— Adorables, des robes claires d'une

richesse éblouissante.
— La mariée était en blanc
— Naturellement,
— Et le mari
— En foncé

Un officier en retraite se présente chez
un trésorier payeur général pour
toucher deux trimestres de sa pension de

retraite; il produit un certificat de vie
daté de la veille.

— Avez-vous un certificat analogue
pour le trimestre précédent, demande
l'employé.

— Mais, répond l'officier interloqué,
il me semble que si je n'étais pas mort
hier, je l'étais encore moins il y a

trois mois 1

— Ça m'est égal, répond l'employé
d'un ton sec : vous êtes vivant aujourd'hui,

mais ad-mi- nis-tra-ti -ve-
ment, vous pouviez être mort il y a trois
mois.

On ne put jamais le faire sortir de là t

Et- son chef hiérarchique, consulté,
lui donna raison.

Madame D... est une de ces pies
insupportables qui, dans la conversation,
ne permettent à personne de placer un
mot.; L'autre jour, une amie vient la
voir.

— Ah 1 ma chère, s'écrie la bavarde,
vous arrivez bien; il faut que je vous
fasse voir mon portrait qui vient d'être
achevé. Comment le trouvez-vous

— Admirable, ma chère. U parlerait
si vous lui en laissiez le temps.

L. Monnet.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE GUILLOUD-HOWARD.
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